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« Si vous ne vou~ 
intéressez pas à la 
politique, la polltique 
s'intéresse à vous. » 

Disra~li . 
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Défend les idées libérales, mais pas nécessairement celles du parti. 

Consacrant la plus grande partie 
de son second numéro au problème du 
Congo, le Comité de Rédaction de 
~< L'Etudiant Libéral » a cru devoir 
pr~dre position sur cette question vi· 
tale pour l'avenir des deux peuples. 

Colonie belge depuis 50 ans, le 
Congo a reçu de la Belgique la recon­
naissance formelle de son droit à l1n­
dép.endance. 

C'est sous cette optique que nous 
devons considérer le Congo, non com­
me- llh'e è\>ionie à 'JUÎ nous octroyons 
l'indépendance, mais comme un peu­
ple avec les représentanits duquel la 
Belgique doit établir les bases d'une 
communauté belgo,congolaise. 

Au point de vue politique, le sort 
du Congo doit être déterminé par la 
volonté que les Congolais exprimeront 
librement par le suffrage universel. 
Aucune représentativité ne , doit être 
reconnue à ce11tains leaders qui ne 
cherchent que le pouvoir quitte à s'y 
maintenir s'il le faut p.ar un régime die· 
tatorial plus ou moins déguisé ( cfr 
l'Abbé Fulber Youlou). 

Cette restriction faite, il convient 
de conduire le Congo vers l'indépen, 
dance « sans alternoiements funestes »; 
les prochaines élections donneront à la 
Belgique des interlocuteurs ivalables, 
elle doit en tenir compte. et c'est à ce 
moment qu'une réunion de la « table 
ronde » trouvera effectivement tout 
son se.na dans l'élaboration en commun 
d''un « timing » permettant à la Bel· 
gique de guider le Congo vers son in­
dépendance, en ptéservant les intérêts 
des indigènes et des résidents euro­
péens par l'établissement d'un vérita­
ble régime d~mocratique. 

Au point de vue économique, 
« L"Etudiant Libéral» réitère son at· 
tachement aux principes de l' écono­
mie libéralel tels qu'ils ont été définis 
dans le rapport sur les questions éco~ 
nomiques du S~ateur P. Warnant au 
congrès doctrinal du parti libéral belge 
et estime qu'au congo, la Belgique doit 
prévoir une dotation annuelle à son 
budget pour aider financièrement le 
congo et comme le déclare M. le Sé­
nateur Hougardy, «l'accent devra 
être mis sur les investissements écono­
miques rentables dans des délais rap-
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par Monsieur le Sénateur HOUGARDY 

Mon cher Président, 

Croyez bien que c'est avec grand 
plaisir - et je viens encore de vous le 
dire - que j'ai accepté de parler à la 
tribune des étudiants liégeois. Croyez 
bien que. pour un orateur et un hom­
me politique qui s'intéresse au problè­
me congolais. avoir l'occasion de par­
ler devant un public de jeunes, devant 
un public, non seulement J'étudiants 
belges mais aussi d'étudiants congo­
lais et du Ruanda-Urundi, est une fa­
veur pour laquelle je vous remercie 
très sincèrement. 

C'est avec .grand plaisir que je 
vois dans cette salle des étudiants du 
Congo belge et du Ruanda-Urundi 
avec lesquels j'espère qu'après ma con­
férence j.e pourrai bavarder, échanger 
des idées et éventuellement répondre à 
leurs questions. 

Aborder le problèbe même ~ 
Congo belge, est généralement dif~ 
cile lorsque le temps de parole est li.,. 
mité. 

Je ne vous parlerai pas des sotu .. 
tions d'avenir et j'essayerai de ne pas 
faire le procès du passé> parce qu'il est 
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doctrine de ' progres. 

L'Etat devenant de plus en plus 
envahissant. que ce soit dans le do­
maine économique ou dans le domaine 
social, certains en viennent à se de­
mander si notre pays est encore ce que 
J' on peut appeler libéral. 

Nous pouvons résolument répon-

dre par r affirmative à cette question. 
Ainsi que l'a clairement exposé le 

Professeur Ammon ( 1) , l'Etat existe 
- d'après notre conception - en pre­
mier lieu pour protéger la liberté de 
tous. Ce ne peut toutefois pas être une 
liberté illimitée car ceci conduirait à 

ne donner la liberté qu'à une minorité. 
les plus puissants et les despotes. et à 
opprimer la majorité et à Ja réduire à 
J' état d'esclavage. 

Le libéralisme a toujours admis 
un certain interventionnisme étatique 

(Suité en 3e page) 
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prochés, les réalisations de.vront être 
aussi économiques que possible eit de 
toute évidence il faudra limiter les pro­
grammes d'investissements aux capa­
cités de la trésorerie congolaise et du 
fonds d'investissement belgo-congo­
lais ». 

offrir 1es garanties nécessaires de sta, 
bilité et de pérennité. 

Au point de vue social, le Congo 
apparait comme étant à l'avant garde 
du développement social. Il convien­
drait, cependant, que les ef&rts qui 
sont accomplis dans ce domaine ne 
soient pas limités aux seuls salariés des 
centres urbains, mais soient étendus 
aux indigènes vivant sous régime cou­
tumier. 

A p.ropos du régime foncier, les 
réformes à venir doivent associer les 
Congolais à la gestion du patrimoine, 
leur assurer un accès aisé et sûr à la 
prop.riété foncière individuelle et 

leur rSç.:. ~"f!.):udiant Libéral)) souhaite 

,. -~ ..:.:ir çn-, ; ~ 
, 
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voir le gouvernement développer l'en­
seignement officiel et regrette qu'-un 
effort n'ait p.as été entrepris plus tôt 
dans ce domaine. 

« L'Eudiant Libéral» fait con­
fiance aux ministres libéraux afin que 
le problème congolais soit résolu dans 
les plus brefs délais, conformément à 
la déclaration du 13 janvier, d'une fa. 
çon digne de notre pays libéral et dé­
mocratique. 

« L'Etudiant Libéral » 

lld. . 
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toujours facile de commenter le résul­
tat du football le lundi matin. 

Au moment où s'engage l'avenir 
de cet immense territoire dont on ne 
soupçonne p.as assez les limites ,....., et 
je voudrais v'ous rappeler que si vous 
projetiez la carite du Congo sur l'Eu­
rope, une des F.rontières se trouverait 
au Nord de l'Ecosse, Matadi aux en­
virons du Cap Finistère, Elisabethville 
à Paris , Bukavu aux environs de Cra­
covie et Faradjé beaucoup plus près 
d'Helsenki que de Stockholm. 

Il apparaît donc tout de suite que 
vouloir diriger de Léopoldville ...- et 
certains ont même caressé cette idée 
invraisemblable de diriger de Bruxel­
les - est une impossibilité totale. 

Il Eaut absolumen1i !abandonner 
cette conception et c'est p.ourquoi je 
crois que le Ministre actuel du Congo, 
Monsieur De Schrijver, a eu raison de 
parler d'une décentralisation effective, 
en donnant aux diverse~ j)rOVinces 
congolaises de larges possibilités, une . 
très grande autonomie et la possibilité 
de prendre elles-mêntes des dédsions 
en fonction des événements, des cou· 
tumes, des aspirations particulières, des 
besoins locaux des populations. 

Aujourd'hui - après les événe­
ments tragiques du Ruanda, dont il est 
malaisé de mesurer les conséquences 
et d"en faire le bilan - lorsqu'on re­
çoit de là-bas des lettres poignantes 
d'habitants urandais avec lesquels j'ai 
été en contact depuis plus de dix ans 
et qui vous disent que la terreur, le 
crime, l'assassinat règnent actuelle­
ment dans ce p.ays ; j'ai reçu une lettre 
qui, véritablement m'a ému à un point 
tel qu'il y était dit: « Je ne sais si j'au­
» rai encore l'occasion de vous don­
» ner de mes nouvelles ; c'est la der­
» nière lettre, peut~être, que je vous 
» écrirai, parce que je sais que je me 
» trouve sur la liste noire des gens qui 
» doivent disparaître. » Et pendant 2 
pages, cet homme, qui aime son pays, 
qui lutte pour son évolution, m'énu­
mère les noms de certains assassinés 
que j'ai connus également' et qui ont 
disparu en 48 heures. 

Vous avez lu la presse socialiste : 
Monsieur Collard m'a fait l'honneur 
d'un éditorial: «Monsieur Hougardy 
et ses 300 gendarmes ! » 

Monsieur Léo Collard ,....., pour 
lequel j'ai la plus grande estime - m'a 
fait un procès d'intention. 

En effet, il savlait très bien que 
d 'abord la presse avait mal rap.porté 
mes paroles (je lui ai donné le texte 
exact de mon discours) mais aussi que 
si je parlais de la nécessité d'avoir là· 
bas des forces de l'ordre, c'était uni· 
quement pour que chacun puisse ex• 
primer librement ses opinions, pour 
que les minorités soient protégées, 
pour que tous ceux qui voulaient parti­
ciper à l'avènement politique du pays 
aient la p.ossibilité de s'exprimer en 
tolite liberté. 

Je crois qu'en défendant cette 
idée, j'ai agi comme M. Collard, tout 
comme M. Major ou M. Geldorf qui 
s'est récemment illustré par des mani­
festations, au cours du dernier Con· 
grès de la F. G. T. B. J'ai la conscien­
ce absolument tranquille. 

Moi aussi je défends les droits de 
l'homme et du citoyen. Les droits de 
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l'homme, ce sont les droits de tous les 
hommes, y compris ceux des pygmées, 
de pouvoir s'exprimer librement sur 
cette terre congolaise. 

Aujourd'hui, on ne parle plus de 
300 gendarmes, mais 'tout le monde re· 
connaît que, dans l'intérêt des popu­
lations congolaises, comme dans celui 
des populations européennes, il est né­
cessaire d'y envoyer des volontaires 
qui sont, pour le moment, des paracom­
mandos. 

Je crois que si M. Collard avait 
encore la chance d'appartenir au Gou­
vernement, son optique aurait été tout 
à Jlait différente et que, lui aussi, au­
rait pris ses responsabilités pour dé­
fendre les minorités. 

Je crois. - et là le parti libéral 
est unanime - qu'avant f<>u~ autre 
chose, il appartient au Gouverne.ment 
de défendre les personnes et les biens, 
aussi bien ceux des Congolais que ceux 
des Européens. 

J'ai été confronté, j'ai recueilli des 
confidences, j'ai eu des entretiens de 
plusieurs heures, pendant plusieurs 
jours, avec des leaders noirs qui veu­
lent jouer un rôle, qui désirent mani­
fester leurs opinions et qui me faisaient 
part de leurs craintes, de la p.eur qu'ils 
avaient d'exprimer leurs pensées, par­
ce que, dans certaines grandes villes du 
Congo, règne un véritable « racket » 
qui empèche ceux qui ne sont pas les 
champions de l'agitation, de défendre 
librement leurs opinions. 

Il y a aussi quelque chose d'émou­
vant de recevoir les confidences de 
ces leaders qui viennent vous dire : 
«Monsieur, faites en sorte de me pren­
» dre avec vous en Belgique, pour que 
» je sois à r abri des représailles, des 
» menaces que je reçois tous les jours ; 
» faites en sorte que je puisse mettre 
» me:; enfants à l'abri, comme un bourg­
» mestre de Léopoldville l'a fait au 
» mois de, juillet, parce que je ne me 
» sens plus en sécurité et que ma fem­
» me et mes enfants sont l'objet de me­
» naces ; faites en sorte que je puisse 
» habiter la cité européenne ! > 

. .,.. 
Lorsqu'un itel état d'esprit peut se 

développer, lorsqu'on songe que des 
faits de ce genre peuvent se passer en 
1959, au moment où ce pays magnifi· 
que est en pleine évolution, on est pris 
d'un sentiment de tristesse en se de­
mandant ce qui pourrait arriver si des 
forces de l'ordre n'intervenaient pas 
immédiatement et au bon moment, pour 
emp.êcher que certains incidents ne dé­
génèrent en manifestations meurtrières. 

Voilà donc la première position 
du parti libéral: défendre les person• 
nes et les biens de tous ceux qui sont 
au Congo et leur permettre d''exprimer 
librement leurs opinions. 

Il ne peut être question de remet­
tre en discussion la déclaration du 13 
janvier 1959. Unanimement le Parte .. 
ment l'a adoptée. Unanimement l' Ad· 
ministration du Congo Belge est prête 
à l'appliquer loyalement. Unanime .. 
ment, les Européens du Congo savent 
que c'est la seule solution possible. 

Mais ce que souhaitent les Euro~ 
p.éens et aussi la grande majorité des 
Congolais, c'est que tout se déroule 
dans l'ordre et que, demain, soit en­
core assuré l'avenir économique e:t: fi-

nancier du Congo et du Ruanda· 
Urundi. 

Qui pourait nier qu'au point de 
vue social, le Congo belge est le plus 
évolué et le plus avancé de tous les 
territoires de l"Afrique noire ? 

Qui pourrait nier que les immen­
ses réalisations sociales des grosses so­
ciétés n'ont pas permis à la classe la· 
borieuse des travailleurs congolais 
d' amé'liorer leur sort, tant du p.oint de 
vue de l'habitation que des soins mé· 
dicaux, que des soins aux femmes en­
ceintes et aux enfants en bas-âge 1 

Bt, tout de même, quand on voit 
les progrès de la démographie en ces 
dix dernières années, je crois que la 
Belgique et ceux qui ont réalisé cette 
oeuvre peuvent être fiers. Le moment 
n'est pas venu de plaider coupable de­
vant quelques émeutiers qui veulent 
s'emparer du pouvoir de crainte que 
vous autres, étudiants, les intellectuels, 
ne les remplaciez avec plus de séré­
nité, plus de calme, plus de connais .. 
sance des choses, plus d'amour de vo­
tre prochain. 

Mes amis, réfléchissez 1 

Ces meneurs veulent s'installer au 
pouvoir. Ils usent de menaces, de pres­
sion. Ils emploient itous les moyens : 
acha't obligatoire de cartes pour l'indé­
pendance, de photographies truquées ; 
obligation de participer à un fond de 
propagande ou à des collectes desti­
nées à permettre aux leaders de se dé­
placer à travers rMrique ou de venir 
en Europe dé.fiendre leur point de vue. 

Leurs erreurs seront démontrées 
quand ceux qui auront pris connais· 
sance de l'inexactitude des choses, qui 
auront été instruits de la réalité d~ 
problèmes. v-0udront, sans démagogie, 
~ns intérêt personnel, amener leurs 
frères noirs vers l'indépendance et 
vers le gouvernement qui dirigera de­
main ce magnifique pays. 

Bt c'est cela, surtout, ce que les 
meneurs craignent ! 

Je vous disais que la seconde solu­
tion est d'intérêt économique et finan· 
cier. Il faut que le Congo puisse, de. 
main, se développer encore économi· 
quement. Il faut que ses richesses na­
turelles puissent être exploitées. Il faut 
que ceux qui ont les capacités voulues ' 
puissent aussi participer à l'adminiS" 
tration des sociétés qui existent déjà 
ou qui seront créées. Il faut que de· 
main il y ait encore des capitaux et 
que le Congo Belge indépendant puisse 
- sur le marché international des ca­
pitaux - emprunter librement sans 
aucune condition politique. 

Il est, en effet, certain que les 
p.ays de l'Europe de l'Est, intéressés 
par le Congo et par tous territoires 
d'Afrique noire, souhaitent s''y intro­
duire à certaines conditions: offrir de 
l'argent à condition que soient pris des 
engagements politiques. Emprunter de 
1' argent moyennant certaines condi­
tions, serait une politique de facilité 
mais la liberté politique souhaitée dis· 
paraîtrait rapidement. . 

Ce n'est pas à des étudaints com­
me vous qu'il faut rappeler qu'il n'y a 
pas de liberté politique tsans liberté 
économique, surtout dans un pays 
comme le Congo et le Ruanda .. Urundi. 

Il est certain que si des conditions 
vous sont posées pour avoir accès au 
marché des capitaux, vous devez im· 
médiatement abandonner une partie 
de votre liberté. 

Si tout se déroule dans le calme, 
si la mission que rempllit actuellement 
le Ministre De Schrijver se déroulait 
avec l'assentiment de tous. c~est-à­

dire de ceux qui veulent que le Congo 
de demain soit encore un des pius 
beaux territoires d' Akique, alors il est 
certain que les pays du Pacte Atlanti­
que reverraient leur position qui, in· 
conteStablement, pour le moment, est 
faite d'hésitation ; en effet, on voit ce 
qui se passe dans les territoires voi· 
sins, on fait des comparaisons, on sait 
que dans certains territoires, la prison 
préventive va jusqu'à 5 ans, que le tra· 
vail obligatoire est chose normale, que 
la lutte p.our l'indépendance et la li­
berté, reprendra néanmoins et qu'elle 
entraînera de nouveaux troubles. 

Par contre, si tout se déroulait 
dans le calme, on pourrait songer à 
ce problème d'lnga, à la mise en va­
leur de cette richesse naturelle que 
constitue le fleuve Congo dans le site 
d'lnga, à cette idée qui a été dévelop­
pée par M. Buisseret, ancien Ministre 
du Congo Belge et actuellement Bourg­
mestre de Liège, qui fut le premier à 
penser à !"utilisation de ces forces hy· 
dro-électriques qui sont là, à l'état na­
turel, qui sont les plus fortes du monde 
et qui pouraieinit agglomérer autour 
d'elles les -plus grandes centrales élec­
triques aveè le prix de l'énergie le 
moins cher du monde pour y installer 
des usines puissantes, p.ropres à assu­
rer l' a~ir non seulement des popula­
tions qui y travailleraient, mais égale­
ment l'avenir de tout un pays en rai .. 
son des droits de sortie à percevoir 
sur les matières fabriquées. 

On pourrait songer aussi à la mise 
en valeur de cette ex.traordinaire forêt 
de l'équateur. 

On pourrait songer au dévelop· 
pement des palmeraies, indispensables 
pour nourrir le monde où, actuellement 
de nombreux' pays de l'Asie manquent 
de matières grasses et que le Congo 
pourrait leur fournir. 

Ici, le parti libéral propose une 
solution. C est de créer, en Belgique, 
avec l"appui de l'Etat et de l'économie 
privée, une ,société d'investissements 
en vue de réaliser, avec les élus qui 
sortiront des élections de décembre 
prochain, un plan économique et fi­
nancier pour assurer l'avenir écono­
mique et la mise en valeur des riches­
ses naturelles. 

Nous avons pensé aussi à consti­
tuer une société internationale d'assu· 
rance pour assurer les biens privés en 
vue d'encourager les investissements et 
de garantir les capitaux à envoyer au 
Congo. 

Ne croyez pas que ce so.it irréali­
sable. 

En lançant cette idée, je n'ai rien 
inventé : j'ai simplement adapté aux 
circonstances des dispositions qu_i exis­
tent déjà en Allemagne et qu~ ont été 
longuement étudiées par la Chambre 
Internationale de Commerce qui siège 
à New-York. 

Il y aurait moyen, très facilement, 
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pour les actionnaires, de calculer la 

-prime pour assurer les investissements 
dans les pays neufs, parce qu'il est 
bien entendu que cela ne se limiterait 
pas uniquement au Congo Belge et que 
les autres pays d' Mique noire pour· 
raient également avoir accès à cette 
possibilité. 

On a songé aussi à la nécessité 
d'installer au Congo des techniciens, 
des ingénieurs, de.s professeurs, des 
instituteurs qui, tous, pour le moment, 
font preuve d'hésitation. 

Je dois vous dire - et vous le 
savez probablement - que les instituts 
coloniaux actuellement sont presque 
totalement abandonnés et qu'on a dû 
trouver toute une série de moyens et 
de solutions de fortune p.our assurer 
là~bas la possibilité de continuer à en­
seigner aux jeunes populations congo­
laises. 

Tous les jours, à Léopoldville par 
exemple, naissent suffisamment d'en­
fants pour créer toute une école pri­
maire. 

Ce désir de savoir et d'apprendre 
traverse vér1tablement tout le Congo 
Belge ainsi que les parties de la brous-­
se qui ont été abandonnées, auxquelles 
on n'a pas donné, tant les frais étaient 
énormes, la possibilité de créer des éco­
les primaires avec des instituteurs sé­
rieux, pouvant donner une équivalence 
de diplômes avec les écoles européen­
nes. 

Je crois qu'en faisant cet effort 
d'instruction et en y consacrant de l'ar­
gent, la Belgique montre une nouvelle 
fois qu''elle ne désire pas abandonner 
les territoires pour lesquels elle a con­
senti un effort financier immense. 

Et cela me permet' de m'adresser 
aux Belges qui se sont découragés et 
qui ont perdu quelqu' espoir. 

D'abord, je nt1l m'occuperai pas 
de ceux qui ont été âppelés des ultras. 
Ils sont tellement peu nombreux. Nous 
n'avons ici1 en Belgique, aucune tradi­
tion colonialistes. Nous devrions aller 
prendre de nombreuses leçons dans les 
pays voisins et si même on voulait le 
fhire, il serait trop. ·tard. 

Je me tourne surtout vers les Bel~ 
ges qui sont découragés, qui veulent 
laisser tomber les bras, qui disent que 
c'est inutile de prolonger cet effort 
parce qu'il n'y aura jamais de solutions 
convenables ou raisonnables. 

Je leur dis que, d'abord, sur le 
plan moral - et c'est celui-là que je 
place en premier lieu - noqs n'avons 
pas le droit de laisser tomber les bras 
au moment où nous avions promis l'in· 
dépendance à ce pays. 

Sur le plan économique et finan· 
cier, je leur dis : « Si vous abandon­
» niez les investissements qui existent 
» là-bas, il y aurait pour l'économie 
» belge une perte énorme ! » 

Songez à ce qui pourrait se pas­
ser dans ce p.ays qui, après avoir per­
du les charbonnages, perdraient en­
core ses possibilités d'échange avec le 
Congo Belge. Cela pourrait être cata~ 
trophique pour l'économie belge, pour 
les travailleurs belges mais ce le se­
rait surtout pour les travailleurs con, 
golais qui se trouveraient brusquement 
privés de leurs ressources et je ne vou-
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drais ici froisser personne, mais je 
voudrais dire le fond de ma pensée 
parce qu'elle est la réalité. 

Si les techniciens et les ingénieurs 
devaient demain disparaître, il est in­
contestaMe - et je n'en fais le repro· 
che à personne ,.... qu"il n'y a p,as d'in· 
génieurs ou de techniciens congolais 
pour les remplacer. 

Aujourd'hui,. un effort est fait et 
j'espère que tantôt, dans cette salle, il 
y aura quelqu'un qui se lèvera pour 
faire 1le procès de la politique belge et 
reprocher, peut-être, au Gouverne­
ment belge, de ne pas aV'Qir créé des 
élites, de n'avoir pas fait un effort suf­
fisant pour faire en sorte qu'on puisse 
y trouver des ingénieurs, des méde, 
cins, des techniciens. 

La Belgique a opté ; elle a op.té 
pour l'enseignement au stade primaire 
et au stade secondaire. Elle n'a créé 
des universités qu'il y a quatre ou cinq 
ans. Gest exact. Il y avait là une op• 
tion à prendre. E lle a pris l'option de 
la masse plutôt que celle de l'élite. 

Peu·t,être aujourd'hui peut.-on. le 
lui reprocher ? Mais est,ce possible de 
reprocher à un pays de consacrer plus 
de 22 % de son budget à l'instruction 
publique 1 Peut-on lui en faire le re­
proche 1 En 'tous cas, dites,vous bien 
qu'en ce qui me concerne, j'essaie de 
vous mettre au courant des faits, car 
je ne désire pas me placer dans le clan 
de ceux qui plaident coupables ou veu­
lent faire excuser leur présence au 
Congo. 

Et nous en arrivons au dévelop· 
pement social. 

Je vous ai dit que le Congo Belge 
était, au point de vue social, le pays le 
plus développé. Dans aucun autre ter~ 
ritoire d'Afrique, il n'existe des allo­
cations familiales, alors, cependant, 
que l"état~civil n'existe p.as. Il n'y a 
pas, comme au Congo, des conven­
tions pai-itaires pour les salaires mi· 
nimum. li n'y a pas le calcul du salaire 
indispensable au point de vue des vi­
vres nécessaires pour assurer la sub­
sistance. 

Et je crois que, dans ce domaine, 
la Belgique n'a de leçons à recevoir de 
personne et elle entend bien continuer 
son action. 

Et aujourd'hui, il y a, à la veille 
des élections, et c'est par là que j~ ter­
minerai, un autre problème qui se pose: 
c'est le problèmes des chefs coutumiers 
que l'on dépeint généralement comme 
des féodaux, des arriérés. Et bien je 
crois que la présence de ces chefs cou­
tumiers sera longtemp.s encore indis· 
pensables. La grande masse des popu­
lations congolaises le souhaite d'ail­
leurs. 

J'ai été frappé, lors de mon der­
nier voyage, en parcourant le Mange. 
ma, le Katanga et une partie du Ka­
saï, de constater combien l'influence 
de ces grands chefs reste encore une 
des principales préoccupations de tou­
tes ces populations. Elles souhaite.nt, 
désirent, veulent que l'on respecte 
leurs coutumes. Elles rejettent l'idée 
que l'on transp.lante au Congo nos 
querelles politiques ou religieuse. Elles 
ont horreur que l'on transplante au 
Congo nos systèmes, nos lois sociales 

LIBÉRALISME, doctrine du progrès (suite) 

et ne s'oppose pas à ce que le degré 
d'intervention v.arie suivant les cir­
constances. Le libéralisme, contraire­
ment à ce que veulent affirmer cer­
tains de ses détracteurs, est une doc­
trine essentiellement dynamique. 

On ne peut mieux faire pour ap­
puyer cette affirmation magnifique que 
de rappeler une fois de plus la défini­
tion qu'en a donnée le professeur SAL­
VADOR! dans son ouvrage « Problè­
mes de la liberté » : 

· « Le libéralisme, dit-il, n'a pas de 
plan pour le salut de l'humanité, il af • 
firme l'impossibilité d'établir un plan 
de ce genre si ce n'est par la liberté 
elle-même. 

Lorsque la croissance économique 
a été entravée par des restrictions et 
des règlements, les libéraux ont de­
mandé leur abrogation. 

Lorsque les forces économiques 
libres ont agi d'une manière irrespon· 
sable et ont mis en danger la liberté 
des travailleurs et des consommateurs, 
le libéralisme a exigé des contrôles. 

Lorsque les nations étaient sujet­
tes, le libéraliisme était nationaliste ; 
lorsque les nations menacent les liber­
tés des autres, le libéralis111e est inter­
nationaliste. 

Pierre WARNANT 
Sénateur 

Lorsqu'il faut mettre fin aux lut­
tes entre tribus, à t 'esclavage, aux sa· 
crifices humains, au cannibalisme, le 
libéralisme est pour le colonialisme ; 
lorsque ces maux ont été éliminés et 
que des institutions libres peuvent être 
établies, le libéralisme est anti-colonia~ 
liste. 

Lorsque les églises oppriment, le 
libéralisme est contre elles ; lorsqu' el­
les sont oppJ"imées, il est pour eUes. 

De cette façon, le libéralisme est 
la révolution permanente. Permanente 
au sein des institutions qui ne doivent 
et ne peuvent pas changer, car leur 
fonction est de garantir la permanence 
de la révolution et de prévenir la sta­
gnation qui entraine la mort.» 

Le revirement spectaculaire que 
la plupart des partis socialistes opèrent 
en ce moment, monhe de façon écla­
tante le bien-fondé de nos opinions. 

La preuve vient encore d 'en être 
donnée lors du dernier Congrès extra­
ordinaire du parti socialiste allemand. 
Trois jours de débats ont abouti à la 
promulgation d'un programme qui 
pourrait , dans sa plus grande partie, 
être accepté par un libéral. 

Qu'on en juge plutôt par quel­
ques formules : « La politique écono­
mique doit. sur la base de la stabilité 
monétaire. assurer le plein emploi, àc­
croître la productivité et la prospérité 
générale... Le dirigisme totalitaire dé­
truit la liberté, c'est pourquoi le parti 
démocratique approuve l'économie de 
marché partout où règnent les condi­
tions d'une véritable libre concurren­
ce ... 

L'Etat et la société ne doivent pas 
devenir la proie des puissants groupe­
ments d'intérêts ... La propriété privée 
des moyens de production a droit à la 
protection et à l'encouragement de l'E­
tat aussi longtemps qu'elle n'entrave 
pas la construction d'un ordre social 
équitable ... » 

En Belgique, la présence des libé­
raux dans la plupart des gouverne­
ments qui se sont succédés depuis la 
libération, leur a permis d'exercer, dans 
les affaires du pays, une influence plus 
que proportionnelle à leur importance 
numérique. C'est évidemment la jus­
tesse de nos idées qui explique ce phé-
nomène. . 

Les résultats de cette politique ont 
d'ailleurs été extrêmement encoura­
geante. Qu'on en juge: 

- l'expansion de notre revenu natio · 
na) et de notre production indusr 
trielle ,globale et par tête d'habitant, 
nous a portés et maintenus au pre­
mier rang des pays européens. 

- l'amélioration du bienrêtre général 
qui en a résulté, s'est caractérisée 
par des accroissements considérables 
de consommation individuelle et si­
multanément par plus de sécurité et 
de stabilité ~conomique et sociale. 

- Ces résultats ont été atteints sans 
compromettre la solidité de notre 

(Suite en page 6) 
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ou toutes autres dispositions qu'en réa· 
lité elles ne comprennent pas. 

Il ne faut pas croire que la civili­
sation occidentale est la seule valable. 
Là-bas, des civilisations coutumières 
ont des racines profondes dans le pas 
sê. Tou tes ces choses ont des signifi­
<·ations éminemment respectables. Ces 
chefs coutumiers, avec l'appui de leurs 
populations, puisque la p.lupart ont, 
tout de même, été élus, souhaitent que 
ces coutum.es se perpétuent et qu'ils 
puissent, évidemment, s'adapter à un 
nouveau genre de vie, à condition que 
cela ne bouscule pas toutes les habi· 
tudes ancrées depuis plusieurs siècles. 

Je crois que ces chefs coutumiers 
ont le désir de participer à l'évolution 
de leur pays. 

Il y a quelque chose d'enivrant de 
conduire un pays comme le Congo 
Belge, vers son indép.endance. Il y a 
aussi quelque chose de magnifique 

d'aider ces populations à prendre con• 
science d'elles-mêmes et de leur per­
mettre de prendre leurs responsabili­
tés. 

Mais ce qu'il y a d'incompréhen­
sible et là, je n'en serai jamais le com• 
plice, c'est qu'au cours de manifesta, 
tions comme celles qui se sont dérou~ 
lées à St~leyville, certains, désirant 
surtout recueillir la palme du martyr, 
créent des émeutes en réclamant !"in­
dépendance à coups de machettes, à 
coups de lances, alors que la Belgique 
n'entend faire qu'une seule chose: 
c'est de taire respecter sa parole du 
13 janvier .. 

Le Comité de rédaction tient tout 
particulièrement à adresser ses plus 
vifs remerciement~ à Mademoiselle 
Francine ,Rossius, Mariella Benn("r, 
Anne Martine et Colette Lebrun, qui 
ont prêté leurs GRACIEUX concours 
à la mise en page. du présent numéro. 

La Rédaction. 
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VADE RETRO St.NICOLAS 

Sous prétexte que le 6 décembre 
r•sl lf' jonl' de fête d'mi 91·and Saint du 
1ialendrie1', ü s'est f ail, à l'Univ', une. 
roul.wm:<', de vofr une g1·ande sortfo 
or!fanisée par l'Union l>ie.n entendu. 

lt fut un te.mps où elle avait ii:n 

stms. 

. Mainenant la St~Nicolas n'est plus 
qi,'une .occasion pour wn ou deux ab1·u­
tis, lle se couvrfr de loques, de baf '°uil­
ler quand on leu1· réclame un discours 
el d'hésiter quand il faut prend1·e une 
décision! 

T' oilà. la St-Nicolas teile qu'un cer­
tain Bouss ... rd, qui se veut folkloriquf, 
la conçoit I 

Par contre, en marge de celle 
« 9uindaille > qui, comme la sortie 
sur la fofre, l-0urne à rùlicule, l'À. E. 
D. depuis l'an dernie1'. o1'ganise sa 
St-Nicolas, et son yiwul Saint se bal­
la(le de ma!Jislra.fo f aç-011, da.ns les au­
ditoires où il !J fait le proc1ls des prof:; 
el de cnlairis st1Ulenl. 

81'auo ! l'A. E. D. ! T' ot1·e St-Nic-0-
las-hom..mf' grenouille, s'est s11Tpassé, 
ainsi que sr•s deux acolytes. 

Ma~s une fois les trois St-Nicolas 
réunis ein 1Jille, les deux <.·alotins ayant 
11eul-él1·e entendu. parJé du. suc.cces 
·rPmpo1'lé par celui de l'li. /!,. D., voulu­
rent (aire bande à pcm, el en tout cas, 
p1·oposè1'e.nl qu'on se dispe1·se pow· 
éviter à l'U11ion d' Pn.raisser to11s les 
71rort1s . 

Stmple partage de responsabilités, 
quoi I 

li.fais nom de Dieu ! est-ce l'Union 
qui organise la sortie ou. pas / ? 

Èn tout cas, avec ce rmanque d'or­
ganisatiM total, .cet esprit casanier, 
qui n'en ·voulait qu'aux fillettes de 6 
el 10 ans .du couvent de la rue des Cla-
1"isses, des flics n'ont eu aucun lau.riers 
çl. 1·ecueillir. 

Aussi, à l'Athénée, ils n'étaient 
que tro'is malheu1·eux, t1'eml>lanls der­
riè1•e la porte, ·où üs 1·estèrent maîtres 
de la p/CJ;ce, à la suite du manque de 
cool'dination dans l'assaut. 

A la dislocation du « c-01·tège >, en 
plus, 011 a pu entendre les commis:;ai-
1·es 1·omercier Boussa1·L et l'autre, pour 
lew· avofr éviter de trop t1'availle1'. 

LES ORGANISATEURS, CALO­
TINS ETAIENT VENDUS AUX 
FLICS! ... 

Non, déplo1·ablè. Déplornble sur­
/out de voir fo prési4ent de la FEL[' 
cot01,1e1· ces «Saints>. 

Jl{µis il nous (au~ pa1·ler du pas­
sage de 81-Nic()las duns les a1ui:iloi­
res. Plt.1,s particu,Zi,lremr.rit en 1e phi­
lo, où iun. l:ype, qui est à cent ii"uc~ 
d'ét1·e dans lei lf'lirmlalilé 11,nive.rsitai're , 
vau.lu p1·otér;r1· sa 1·emomrnée déjà va­
< ;uanle en a<ri~!i'tnt, fJùW' le monts bi­
::arrement. 

Ce t1;p<', c'est Frrnand Bothie1', 
pow· qui le 1·équisilofre rédigé sous 
fo1·me de leit1'e écritr ri St-Nicolas, n·!i­
ltflil rint rlf> biNt ten·il>le. 

Cependant, Gothier s'est subit,·­
ment senti choqué r•t oul1'é, lorsque le 
nom <lP Flo1'Ptlf' fui prnnonré. 

Nous comprenons mal la réticliou 
qui suivit la lectw·e de ce vrénom fa­
tidique, puisq1œ le puNla.ge maladif 
de l'intéresser - a7Jpa1·ilion 1)é1'iodique 
de 1msl11les con leur ruisse-de-nymphe­
émue, yeux exorbités, rejet pl'écipiu; 
de la tête en arrière, con.trac/ion de~ 
maxiliaires d'où soi·t l'expression «vous 
l?tes putrides I >, guamd on lui parle 
de filles - n'était pour 1·ien en eau.se. 

T-014jours est-il ,que s'ap.prochanl 
de JJlus en plus de la chafre, sous ses 
airs de (aux, iésuite, il s'empam du 
papie1· et le déchira. 

Tarit pis! il s'esl mcore plus ri­
diculisé que s'il avait laissé achever 
la lectw·e. 

................... --..................... -..... .......... 
Syllogisme paradisiaque 

Ou Dieu veut empêcher le mal et ne le peut, 
Ou il le peut et ne le veut. 
Ou il ne le peut ni ne le veut, 
Ou il le veut et le peut. 

S'il le veut et ne le peut, il est impuissant; 
S'il le peut et ne le veut, il est pervers; 
S'il ne: le peut ni ne le veut, il est impuissant et pervers ; 
S'il le veut et le peut, que ne le fait,iJ alors? 

Freddy JAN SEN 
Ses chemises sur mesure 
Ses vêtements de luxe 
Ses accessoires de classe 
6, rue Charles Magnette, 

L JE GE 

\ 

Anatole FRANCE. 
« Les Dieux ont soif ». 

Une heure de fourche ... 

Le' Régent 
VOUS ATTEND 

48, rue du Pont,d' Avroy 
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Opération cc M >> 

comme dans 
cc Merde ! Monseigneur ... >~ 

Nous avons tous admirés, le 20 oc­
tobre, à la St-Verhaegen, le caractère 
modeste de Baudouin, Roi des Belges, 
qui, reçu Docteur Honoris Causa à l 'U. 
L. B., regrettait de n'avoir pu partici­
per à la vie estudiantine lorsqu'il en 
avait l'âge. 

Baudouin n'eût probablement pas 
été un guindailleur enragé, mais il se 
serait consacré, je pense, à la vie des ' 
cercles, et, en bon souverain d'un peu­
ple premier consommateur de bière 
dans le monde, il eût veillé à. ce que les 
students soient pourvus de leur hydro. 
mel national. 

El son frère? ... Parlons un peu de 
son frère, voulez-vous ? 

Lui, tout d'abord, depuis sa com­
munion solennelle, n·a pu se défaire de 
son costume marin. Voyant cela les 
autorités lui ont décernés des tilres et 
des décorations, pour que cela ne fasse • 
pas trop c gamin> ; mais il n'en con­
sen·e pas moins sa pochette de lenlelle 
et sa fourragère. 

Lui non plus ne fut jamais stu­
dent. (Servitude de la race qu'on 
dit Noble) . Mais plutôt !ClJue d'avouer 
ses regrets eL d'encourager à dé­
faut d'y avoir participé - le dévelop­
pement de la vie estudiantine. Monsei~ 
gneur se défoule et joue à l'hygiénisite 
en prêchant partout la consommation 
de lait! ... 

Vu que le conseil venait d'en haut, 
notre «Alma Mater>, qui distribuait 
déjà clandestinement des bouteilles de 

c lait A.A.>, s'est crue couverte el an-. , 
nonce mamtenant, par voie d'affiche~. 
la reprise de la distribution. 

Vous vous rendez compte, Mes­
sieurs les anciens, du lait à l'Univ' ! ! ! 
On aura tout vu. 

Qu'est-ce qu'on aura tout vu ? 

Nos suffragettes universitaires, se 
masculin isanl de p lus en plus, venir 
pomper du lait pour entretenir le galbe 
de leur fér;ninité ,ainsi que des préten­
dus «poils> complexés jusqu'à ne pas 
pouvoir avouer qu'ils n'ont jamais bu 
de bière et qui diront plus lard d'un 
air fier: c Ah ! à l'Univ', cc <]u'on u 
pu boire ! > 

A ce train-là, quand on ira au 
café , il nous faudra commander : 
c Garçon ! un c Lacta >, ou bien un 
c Pidevarhe >, ou encore un c Jus-Pis­
Lait>. 

Non, Monseigneur, vous n'avez jn· 
mais fait de guindailles, et ce u 'est 
pas encore maintenant qiue vous en 
ferez. Alors mêlez-vous de ce qui vous 
regarde, soyez modeste, ne veuillez 
pas lransformer le peu de folklore qui 
subsiste en nous imposant des « à­
fonds > de lait et veillez au moins, 
souverain en puissance, à ce que le 
seul fleuron que les Belges puissenf 
mettre à leur boutonnière - les plus 
grands buveurs de bière du monde -, 
soit maintenu avec fierté pour le bon­
heur du gosier de tous vos compa­
triotes. 

G. ÇOUAFFI~. 

Mafhémafiques récréafi1'e 

Les mathémaliciPns peuw1nl r1/rr 
aussi ... amo-urPux .. 

La .démonstration dr: leurs senti­
ments est soii1;Pnl très rlaire el 7JluUit 
abstraite I 

En voici un petit exem.q;laire : 

Mademoisel le, 

La passion que j'éprouve pour 
vous est, je crois, inversémenL propor­
tionnelle aux apparences, ses rarincs 
n'en sont pas moins profondément ins­
crites dans mon coeur. 

Vous êtes le lieu géométrique de 
mes pensées mais je ne poul'rais pas 
définir votre beauté. 

A mes yeux, vous représentez Jt> 
centre d'une circonférence dont If 
rayon se prolonge à l'infini parallè­
lement au but de mon existence. J'es­
père toutefois que nos deux lignes de 
vie parviendront à se rencontrer dans 
un avenir rapproché ! 

Je ferai de mon mieux pour éciui-

librer dans un rapport presque cons­
lan l, la somme de vos qualités el <le 
mes défauts. 

Les sentiments que je m'efforce 
de vous prouver sont équivalents à la 
réalité.· 

J'ose espérer 1que la réciproqur 
est vraie et que vous me répondrez e.n 
termes positifs, car c'est la condition 
nécessaire et suffisante pour que nos 
destinées forment un binôme conj u­
gué. 

Vous ètes la variable indépen­
dante de la ronstrurtion de notre bon­
heur. 

Pour que vous ayez la possibilité 
de me faire part des résultats de vos 
méditations, la seule solution à envi­
sager est de fixer un lieu de rendez­
vous équidistant de nos deux demeu­
res. 

Fixons un point : le pont aux ânes 
par exemple, 6 h. 45 précises. 

Recevez, Mademoiselle, l'expres­
sion d'un amour incommensurable. 
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Arthur N 1 Z 1 N 
« PRIX DE LA GUILDE » 
JOURNAL DE RUSSIE. 

« ... Mais plus tard, mais surtout, 
il y a eu Kolytchev ... Cette vision m'a 
marqué, pèse sur moi r.Ius que tout le 
reste, a changé jusqu à l'idée que je 
pouvais me faire vaguement de l'hom­
me... Il y eut un coup de révolver et 
fa grand' mère s'écroula, petit tas de 
loques sur le sol g_elé ... 

Ceci n'était plus la guerre, c'était 
le dévoilement de ses dessous satani­
ques, la révélation de la bête humaine. 
Uln saint, un héros aurait eu un geste, 
une inspiration que notre prudence est 
incapable d'imaginer. Il aurait fait 
immédiatement efficace ou non et sans 
peut-être le savoir, la seule chose qu'il 
y avait à fa ire. E~ peut-être 1' aurait-il 
payée de s·a vie. Mais cette mort ac­
ceptée n'aurait pas eu la stupide hor­
reur de cette boucherie. 

Elle aurait eu un sens... Il aurait 
fallu bouger bien avant Kolytchev. 

Mais maintenant, il faut bouger 
tout de suite. n'importe où, sinon. il 
sera encore une fois trop tard. une der­
nière fois trop tard et nous ne bouge­
rons jamais, pétrifiés, médusés, statues 
de sel. 

Il ne faut pas offrir lencens, il ne 
faut pas accepter la marque de la bête. 
Nous serons peut-être proclamés traî. 
tres à la nation, à la race. à la doctrine. 
mais qu'importe? ... » 

Ces bribes de phrases extraites du 
livre d'Arthur Nisin - Prix 1959 de 
la Guilde - constitue l'essentiel du 
«Journal de Russie», de Michel Hei­
nemann, sergent-interprète de la deu­
xième compagnie. 

Michel H einemann est un homme 
et parce qu'un jour, à Kolytchev, il a 
cessé un instant de l'être. il veut le 
redevenir. 

LE BESOIN DE PARLER 
Le besoin de parler sévit sur une 

multitude de personnes qui n'ont vrai­
ment rien à dire. 

Tous les repas de corps - qui 
devraient rester l'apanage des seuls 
cannibales - se terminent invariable­
ment pas une série de discours où la 
langue française est au déshonneur. 

La chaleur communicative des ban­
quets fait éclore presque autant de 
fleurs de rhétorique inexpiable que le 
régime parlementaire. 

« Ici, Mesdemoiselles, vous devez 
lever votre verre en l'honneur de Sain­
te Catherine, en attendant les mi­
gnonnes cailles enroulées de feuilles 
de vigne, qui vous seront présentées 
sur un lit de foie gras aussi rosé que 
vos joues printannières. 

. Ce mets .savoureux sera accom­
pagné d'asperges vertes à l'huile, sym­
bolisant l'espérance de vos vingt prin­
temps.» 

{Un discours prononcé à un ban­
quet des Catherinettes.) 

De Mirelovo à Borislav, il se 
montra plus humain que ne se montrent 
d'ordinaire, les soldats: ,il soustraira 
au Brandkommando la demeure d'une 
demi-folle, préviendra le staroste de 
ses intentions ; maquillera les listes de 
bétail, de déportés, d'otages; fournira 
un laissez-passer pour permettre à une 
femme de rendre visite à un enfant ma­
lade; et tout simplement parce qu'il 
est bon, il tombera amoureux d'une 
jeune fille, Katia, dont il ne sait rien, 
sinon qu'elle est Russe, douce et bien­
veillante. Il imaginera un roman d'a­
mour, un conte de fées. 

Lorsque tout s'écroule, il se rend 
compte qu'il n'y a pas de place pour 
les contes de fées èlans un monde où 
les systèmes triomphent. 

Désespéré, il tente un ultime ef­
fort qui le conduira à la prison de San­
domir sous le préau de laquelle, au pe­
tit matin, il connaîtra le peloton d'exé 
cution sans avoir eu le temps de savoir 
si Katia l'aimait. 

Les lecteurs de N'izin ne le sau­
ront pas davantage, car une réponse 
officielle affirma que « tant à Kiev 
(Ukraine) qu'à Borislav (Russie Blan­
che). il n. existait aucune personne ré­
pondant au nom de I<atia Gontcha 
rova >>. 

Ce livre, remarquablement écrit -
' laisse l'impression que Michel Heine­

mann est mort pour rien. Cependant le 
héros est si humain qu'on se refuse à 
croire en ce dénouement inhumain, et. 
au delà du pessimisme de l'auteur, on 
se plait à espérer, aujourd'hui, la tra­
gédie terminée, aux amours heureusei:: 
d'autres Michel et d'autres Katia. 

APRES 

LES GUINDAILLES, 

TOUS AU 

TCHAN.TCHÈS 
A « DJU D'LA » 

NOUVELLE DE STRASBOURG 
Lo~s du dernier banquet organisé 

dans les salons de la Préfecture, aux 
applaudissements de tous les convives, 
Monsieur le Préfet leva son verre en 
l'honneur de l'union toujours féconde 
entre le coq gaulois et la cigogne al­
sacienne. 

Etablissements 
REDUCTA 

3 7 , rue Souverain-Pont 
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FAIT D'HIVER GRAVE 
A l'A. E. D. 

Juste avant de mettre sous presse, 
nous apprenons que. dans la nuit du 
Mardi 8 au mercredi 9 décembre, le 
président de l'A. E. D .. Jacques Mais­
se, fut pris d'un malaise brusque et 
soudain, qui le frappa dans sa chair 
à hauteur du bas-ventre. 

« O n fit ve.nir pour le soigner 
« On fit venir pour le soigner 
Deux ch irurgiens, un infirmier, 
Deux chirurgiens, un infirmier, 
............... » 1 

La suite de la chanson, après exa­
ment approfondi, ne peut s'appliquer 
à notre distingué président. 

Ouette-il arrivé au juste? 

Dans le voisinage immédiat de 
Coquette Maisse, un morceau de tri­
pe, qu'on considère toujours comme 
«un boyau de rien,, s'est subitement 
enflammé au point de frôler une péri­
tonite galopante. 

Sitôt tâté, sitôt embarqué à l'hosto, 
où il gît actu~llement les tripes au 
vent. 

....,, 
Pauvre Maisse ! 

On nous a fait sa~oir que le ré­
gime draconien de la clinique ne lui 
plaisant pas (pas de bière et les infir­
mières sont des « chères soeurs »), il 
souhaitait qu'on lui rende visite avec 
mou1tes casiers et tonneaux, ainsi que 
moultes gentes pucelles. 

D'après le dernier recensement à 
I' Alma Mater, pucelles pour pucelles, 
nous pensons uq'il faudra qu'il se con­
tente des « chères soeurs » ; si répu­
!-Jnan t que cela soit, c'est pour le moins 
folklorique ! 

W.l'l"ll"l"l".l.l.l.l.1.11".ll".ll"l"I 

Pour casquettes d'étudiants 
et insignes 

UNE SEULE MAISON 

L. DEVILLEZ 
30, Passage Lemonnier, 30 
LIEGE , Tél. 1 32.29.73 

ll"l"ll"l"ll"l"l".111"1"1".llll.I. 

. .............................. 

Hotel Riche 
Chambres pour voyageurs 

Tout èonfort - Chauffage central 
Ouvert jour et nuit 

10, RUE LOMBART 
à 50 m. çle la place St-Lambert. 

Nouveau propriétaire 

Tél. : · 23.27 .09 

! .............................. . 
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<Je qu'ils aiment 

J. Maisse: «Liaisons dangereuses». 

Danloy : « Mes premiers pas ». 

Carlos: «Vol de nuit». 

Nanan: «Le grande illusion». 

Baré : «Prison de l'Eurhoppe ». 

C. Fontaine : «Self service». . ' 
A. Happe: «Aimer, boire et chanter». 

Y. Lantin: «Madame Sans Gène». 

J. Gillard: «Mariage parfait» . 

Françoise Pire:« Inconstance». 

M. Pirlot: «Son Altesse l'Amour ». 

.................................. 
HEURE DE FOU RCHE. 

Après les cours 

p.our mieux voir les fins 

de GUINDAILLES 

Le \VIIN A. \VE 
ET SA LOGIA 

Ali••········ ................... . 

ET POUR LES CARABINS 
Tn1ts les théraoet•tes sont d'accord 

pour proclamer que la :nenthe est un 
merveilleux calmant des douleurs gas­
triques et intestinales. 

Mais son action ne se borne pas 
à une simple action analgésique : elle 
provoque en même temps une excita­
tion des extrémités nerveuses du glos­
sopharyngien et, par réflexe. une exa­
gération des mouvements normaux de 
r estomac qui déterminent !'ouverture 
du pylore et une exagération de la to­
nicité des muscles abdominaux qui 
président à la presse abdominale, ce 
qui provoque la carmination, c' est.-à­
dire l'évacuation des gaz stomacaux et 
intestinaux et la cessation des la dis· 
tension des tuniques musculaires des 
organes abdominaux. 

L'action antiémétrique est due. en 
grande partie. à cette mise en action. 
péristaltisme normal inhibé par un 
spasme. 

Tout cela pour dire que la menthe 
fait pèter et roter. 

ETUD I ANTS! 

Rendez-vous à la 

BRASSERIE 

CHARLEMAGNE ' 
1, place de la République Française 

W'lllllll.11111.l.lll.lll 

'~'''~~'''''''''''' 
L IBRAIR IE 

Paul Gothier 
LIVRES CLASSIQUES 

et UNIVERSITAIRES 

3, Rue Bonne-Fortune LIBG:E:. 

... 
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L'ETUDIANT LIBERAL 

LIBÉRALISME, doctrine du progrès (Suite) 

monnaie : nos prix ont été plus sta­
bles que ceux de nos cinq parte­
naires du Marché Commun, que 
ceux de la Grande-Bretagne, des 
Etats-Unis, des pays scandinaves. 

- Notre balance de paiements est ex­
cédentaire, sauf pendant de brèves 
périodes. Nos réserves monétaires 
croissent: 'elles n'ont jamais cessé de 
couvrir au moins 33 % de nos im­
portations annuelles. 

Plus important encore ont été les 
résultats atteints dans la lutte pour 

le maitien de la liberté économiique : 

- les nationalisations ont puêtre évi­
tées; 

- L'Etat a été m aintenu dans son rôle 
de législateur, de juge et d'arbitre. 

.....- Les salaires élevés ont favorisé un 
développement sans précédent de la 
propri0~é immobiÎié:re. 

Il est cependant certain qu'à côté 
de ces éléments favorables, il en est 
d'autres qui le sont moins. Citons no­
tamment: 

.....- Notre excessive sensibilité aux fluc­
tuations conjoncturelles. 

.....- Le niveau relativement élevé de 
notre chômage. 

.....- Le niveau relativement élevé de- nos 
prix de revient, le coût élevé de la 
distribution, rétroitesse de notre 
marché intérieur ont agi àe façon 
défavorable sur le taux de croissan­
ce annuel de notre revenu par ha­
bitant. 

C'est cons: 1:!1:t de ces problèmes 
qi:.e le parti lib~rnl .:\ proposé, lNs de 
son dernier Congrès. un programme 
d'équipement économique impiiquant 
la mise en oeuvre de moyens suivants : 

1. Accroissement du revenu national 
basé sur le principe de l'économie 
concertée. 

Le Comité d'administration, au 
moment de l'envoi du numéro prêcé,.. 
dent à certains abonnés, s"est aperçu 
que certains exemplaires ne possédait 
pas le nombre de pages normal. 

Il présente aux · intéressés tontes 
ses excuses et voudrait connaître leur 
nom et adresse de manière à ponvoir 
re~tifier cette erreur re9rettable. 

L' Administration. 

Maison E. VERDIN 
27 et 29, rue des Clarisses 

LIEGE 
Tout pour la photo 

et le cinéma 
Tous travaux pour amateurs 

................................. 
VOTRE OPTICIEN 

HIRSCH 
104, rue Cathédrale 

LIEGE 

REDUCTION à tous les Etudiants. 

............................... 

2. Atténuation des cycles conjonctu­
rels. 

31• Développement intensif de l'infra­
structure économique. 

4. Encouragement de l'épargne pri­
vée et développement de propriété 
privée mobilières et immobilières. 

5. M1aintien du pouvoir d'achat de 
la monnaie. 

6. Rationalisation du secteur de la 
distribution. 

7. Rejet de toute forme de nationali­
sation. 

8. Suppression accélérée des barriè­
res douanières. 

Ce programme doit aboutir à don­
ner, dans la liberté, Je plus de bien­
être à tous. D'autres programmes po­
litiques prétendent. eux aussi. y par­
venir par la nationalisation, la plani­
fication intégrale de l'économie. Nous 
méthodes diminuent progressivement. 
avons vu que les partisans de telles 
que dans tous les pays occidentaux. 

Il est, dans tous les cas certain, 
« c ·est au libéralisme qu'on demande 
nujourd'hui les moyens de mieux tra­
vailler pour mieux vivre ». 

L'exemple du développement du 
Canada, des Etats-Unis, du relèvr­
ment de l'Allemagne Fédérale comparé 
à la stagnation de- l'Allemagne c.>m· 
muniste indique très nettement qu'une 
économie libre permet des progrès 
beaucoup plus impressionnants que 
ceux qui servent de base à la propa­
gande collectiviste. 

En conclusion, nous rappelons 
l'affirmation de Bertrand de Jouvenel: 
« Ce ne sera ni demain, ni après que 
l'Etat pourra tout savoir, tout vouloir 
et tout faire. » 

Pierre WARNANT. 
Sénateur. 

Sanctuaire des « p.oils » 
CAFE 

WlllEL9 S 
FLEURI 

76, rue St~es , Liège 

Spécialités : Scotch au tonneau 
Spaghetti 
Soupe à l'oignon. 

Propr.: André NEUVILLE 

STUDENT! 

Sois de ton temps ! 
Ne te ridiculises pas en marchant 
sur les pieds de ta danseuse, 

viens chez 'Dref 
Place du Théâtre 

LIEGE 

~a fjendele 

Cuisine soignée 

Choix - Qualité 

Cadre sympathique 

5 francs de réduction sur tous 
les plats aux étudiants. 

TRIBUNE LIBRE 

EUROPE 
réveille-toi ! 

« Le siècle marche, et pose 
ses jalons, nous marquant une étape 
nouvelle ... » 

Cette étape nouvelle sur la route 
de notre décadence se marque en effet 
par l'accession du soi-disant Etat Con­
go à l'indépendance, accession applau­
die par la quasi unanimité des Belges. 

Evidemment, la chose va s'accom­
plir au nom du droit des peuples à dis­
poser d'eux-mêmes et au nom du bien­
être des Africains. Mais ce droit des 
peuples à disposer d'eux-mêmes n'est­
il pas, parmi les faux principes de la 
Révolution Française (dont nous ne 
finissons pas de mourir), le plus faux 
et le plus absurde? N 'a-t-il pas déclan­
ché, depuis 1793, les guerres les plus 
folles et les plus sanglantes de l'his­
toire du monde ? 

Le droit des peuples à disposer 
d'eux-mêmes, c'est. à l'heure de l'unité, 
h marche vers la dispersion, à l'heure 
de la fédération, le germe de l'éclate­
ment. 

C. ABSIL, 
de Jeunesse Nationale. 

Est-ce dans l'indépendance, d'au­
tre part, que les Africains trouveront 
leur véritable émancipation et leur 
bien-être réel? Ne vont.-ils pas, au con­
traire. les Européens dignes de ce nom 
une fois partis, sombrer dans la dupe­
rie et dans la tyrannie ? 

Il est insensé de vouloir apporter 
à des peuples si éloignés de nos 
moeurs, de nos coutumes et de nos lois, 
des institutions démocratiques pour 
les.quelles ils ne sont pas faits, et dont 
nous n'avons pas à nous vanter puis­
qu'elles sont chez nous faussées. et que 
leur crépuscule paraît proche. 

Qu'on ne vienne pas nous parl~r 
du courant irréversible de l'histoire ! 
C'est la volonté des hommes qui fait 
l'histoire. Sont emportés au fil d'un 
courant « irréversible » les peuples et 
les nations qui, s'abandonnant, n'ont 
plus le courai:fe et l'énergie nécessaires 
pour croire. obéir et combattre . 

Notre devoir était de ne pas 
abandonner les Noirs à eux-mêmes et 
à la folie démocratique. 

Notre devoir était d'imiter non 
pas ceux qui lachent pied, mais les na­
tions qui, comme le Portugal et l'Es­
pagne, n'ont pas renié leurs traditions 
coloniales. et ont assimilé leurs colo­
nies au territoire métropolitain. 

Il n'y a que deux voies pour l'A­
frique : !'Eurafrique et le communis1 
me, et l'intérêt des Africains n'est pas 
du côté de Moscou. 

Déçà, le mouvement tournant a 
commencé : le premiec ministre noir de 
Guinée a reçu sa formation à l'Ecole 
de Guerre Africaine de Prague, et on 
peut être certain que les troubles qui 
éclatent de l'Algérie au Cap sont con­
tr.ôlés par des ag~tateurs spécialisés. 
formés à la ~ême école que Monsieur 
Sekou-Touré ( 1). 

C'est aussi parce que l'Europe n'a 
pas encore été capable de forger son 
unité que l'Afrique J'abandonne à l'heu­
re actuelle. En face des Etats-Unis 
d'Europe. cela ne fait pas de doute 
qu'on n'eût trouvé ni fellaghas en Al­
Çlérie. ni Abako à Léopoldville. 

Si les empires européens s' écrou­
lent, c'est d'abord parce qu'en deux 
grandes guerres fratricides, les Euro­
péens se sont massacrés sans au1..un 
profit, ni pour eux-mêmes. ni pour l'hu­
manité à laquelle une Europe forte et 
puissante est à présent plus indispen­
sable que jamais. 

Le salut des peuples sous-évolués 
ne réside à coup sûr pas dans une fal­
lacieuse indépendance, dans le cadre 
d'institutions étrangères à leurs âmes 
et à leurs génies, mais dans une colla­
boration totale avec une Europe ani­
mée de l'esprit d'empire, qui n'est pas 
l'' sprit de tyrannie et d'exploitation, 
mais un haut idéal <le service et de 
protection. 

Il faut que tout ce qui vit encore, 
cec qui s'appelle vivre. sur nos terres 
d'Occident, que tous ceux qui sentent 
couler dans leurs veines un sang jeune 
et bouillant. s'unissent dans un esprit 
offensif pour bâtir la patrie européen­
ne et ainsi sauver l'Afrique. 

l f ; r ofr mon mlicle : c En marge 
d'urie lolle iriJépendancP >. Pn Tri­
l>unt> Lib1·e du .V'. Q d11 «Vaillant>. 

................................................................. 

CARABINS, CHIMISTES, INGENIEURS, PHARMACIENS ! 
Pour vos Tabliers, Cache-Poussières de Labo, Chirurgie, etc., 
Pour tous Vêtements- de Proteietion. 

U!NE ADRESSE: 

A LA P Q S J E rue de fa Régence, 42 - LIEGE. 

Equipements Coloniaux - Import, réduction à MM. les Etudiants . 

................................................................. 

Sa gamme sensationnelle de PULLS, 

ses CHEMISES sur MESURE ! 

6, Rue Charles Magnette - LIEGE 
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CURON/QUE 

~ 
AU SALON 

• 
Ce petit ouvrage. composé en jan­

vier 1776, se rattache encore par bien 
. des points au style de Mozart en 1775. 

C'est son humeur conventive qui re­
paraît dans la conception. de cette pe­
tite sérénadç dont on ignore tout à 
fait la destination. 

Peut-être aura-t-il voulu offrir une 
surprise pour la nuit de nouvel-an à 
sa soeur qu'il honorera d'une sérénade, 
le jour de son anniversaire ; ou bien 
encore. aux jeunes filles de cette fa­
mille des Lodron, à qui il ne cessera 
de vouloir plaire durant toute l'année 
de 1776. 

_,. • _ .En_to.ut .cas, il ne s'agit ici que 
cf ne oeuvre infiniment simple. sous 

complication apparente. 

Les deux orchestres réunis se 
composent chacun d'un petit quatuor 

Philippe GLESENER 

à cordes, mais le deuxième est renforcé 
d'une partie de timbale et tout le rôle 1 

de ce deuxième orchestre se réduit le 
plus souvent à doubler les parties du 
premier, sauf parfois à répondre en 
écho, ou à remplir par une batterie les 
intervalles. 

Evidemment tout l'effet de la sé­
rénade ne résultait que du placement 
de ces deux orchestres assez loin l'un 
de l'autre et de l'atmosphère un peu 
étrange que créait ce dialogue échangé. 
par exemple aux deux extrémités d'un 
salon. 

• * * 

Freddy JANSEN 
« Le Maître tailleur des 

hommes de goût 

et des gentlemen » 

6, rue Charles Magnette 

LIEGE 

,,,ettâ ~ û 1t«a 

" Sot fl77KJ 

On ignore tout de la destination 
première de cette petite sérénade écrite 
en fait, pour un quatuor à cordes. le 
violoncelle et la contrebasse éta·nt tou­
jours à 1' unisson. 

Ce retour de Mozart à l'ancienne 
sérénade ou divertissement, a été un 
de ses succès retentissants. et il faut 
naturellement considérer cette jeune 
et immortelle « Nachtmusik » comme 
une oeuvre destinée à un ensemble or­
chestral. 

Mais que penser de la forme du 
final construit, en somme. tel un mor­
ceau de sonate et qualifié par Mozart 
lui-même de « Rondo » ? 

En 1187, les « rondo » du maître 
ont conquis les libertés les plus di­
verses. 

Il ne s'agit pas d'un «nocturne». 
mais plutôt, a-t-on écrit, d'un diver­
tissement pour égayer une fête de 
nuit. Avèc sa spontanéité, le menuet 
très célèbre, semble .né d'un seul trait ; 
son allure énergique se maintient jus­
qu 'à la fin. Aussi, le contraste créé par 
l'arrivée du « trio » est- il particulière­
ment accentué. 

Ce trio, avec la tendre douceur 
du chant confiél à la clarinette, a un 
caractère viennois qui évoque Schu­
bert dans toute sa simplicité candide. 

Le final débute par un theme 
alerte et furtif ; le « tutti » qui succè-de 
sur ce même thème, est bientôt suivi 
de longs traits en mouvements arpégés 
des violons. pour aboutir à une caden­
ce sur un rythme de fanfare. 

On croirait, après cette cadence, 
à l'arrivée d'un second sujet, mais 
c'est le premier qui se r~produit et 
combien varié. 

Mozart ici, revient au procédé 
adopté par lui pendant la seconde moi­
tié de l'année 1786 : un seul et même 
sujet formant la substance de tout 
morceau. 

· Un « coda » endiablée, invaria­
blement fixée sur le rythme initial du 
final termine J'oeuvre. 

• 

A\.lUTOlUH DES 
PlEll~TRES 

IMPRESSIIONNJISTE§ 

«Sais-tu pourquoi I'on achètt;- no­
tre peinture? Je vais te le dire. 

Le mois dernier je ven.ds un ta­
bleau à un amateur chez qui, quinze 
iours plus tard, je suis invité à déjeu­
ner. 

Sachant qu'il avait mis mon oeu­
vre dans la salle à manger, /'e la cher­
che des yeux sur les murai les ; je ne 
vois rien. 

A la fin, n'y tenant plus, je mur­
mure à mon hôte : où donc avez-vous 
mis mon tableau ? ,__ Votre tableau ? 
Mais il est là-haut, fait J' autre tout na­
turellement. Regardez, près du plafond. 
Il y avait un trou. rai mis votre toile 
pour le boucher.» 

Le peintre impressionniste Legas 
connut des débuts difficiles et fut sou­
vent déçu. Plus tard, le succès grandis­
sant de ses oeuvres ne lui fit jamais 
perdre sa modestie. 

Comme vers la fin de sa vie, l'une 
de ses toiles avait atteint cinq cent 
mille francs, on lui demandait s'il était 
content, il répondit~ hargneux : 

« Content? oui, comme le cheval 
qui a gagné lç Grand Prix ! » 

Ce peintre de tant de filles et de 
femmes, était resté célibataire car il 
affirmait : « Je ne me suis pas marié 
parce que ma femme aurait voulu me 
faire «arriver». Grand merci ! >:-

L'école impressionniste est née 
au XIXe siècle, et nous a laissé des 
oeuvres d'une valeur inestimable. 

Degas, Manet, Cézanne, Pissaro, 
Renoir marquent une grande étape 
dans l'histoire de la peinture. Ces pein­
tres dépassent le stade du simple por­
trait pour essayer de traduire sur leurs 
toiles les sentiments qui les étouffent. 

Peut-on évoquer Manet sans pen­
ser immédiatement à la douceur d'une 
mer bleutée, à la nature qu'il a peinte 
dans toute sa fraîcheur et sa beauté. 

L'état d'âme du peintre impres­
sionniste perce dans ses esquisses où 
les couleurs très claires, fugitives, 

jouent avec la lumière. Les sujets de 
ces tableaux sont vaques, imprécis ,en­
tourés de mystère. Si les toiles de. Ma­
net, de Renoir évoquent en général la 
joie de vivre, le bonheur, celles de l'ex­
pressionniste Vincent Van Gogh sont 
souvent imprégnées de pessimisme, 
d'un certain dégoût de la vie, de souf­
france. 

Quelle détresse dans les yeux de 
ce peintre maudit, voué, dès sa jeunes­
se, à la misère. 

Van Gogh fut un incol!lpris, un 
homme meurtri par la vie. Mais au­
jourd'hui, l'humanité s'honore de l'un 
des plus grands artistes qui s'est adon­
né à un travail fougueux, incessant, 
tragique. 

Sa rancoeur pour la vie, il l'a tra­
duite dans ses ciels jaunes, ses blés 
fauves. ses sinistres corbeaux noirs vo­
lant au-dessus d'un champ . 

Cézanne, comme Van Gogh, fut 
un incompris, un méconnu. Il était 
d'une modestie effarante. Il ne pouvait 
s'empêcher de dire à son fils lorsqu'ils 
visitaient une exposition où. ses pro­
pres toiles étaient exposées : «Re­
garde... Regarde... Ils les ont enca­
drées!!» 

Même sa famille ne le prenait pas 
au sérieux. Comme il avait proposé de 
peindre son père sur son lit de mort, il 
s'entendit répondre par sa soeur: 
«Voyons, Paul, ce n'est pas le moment 
de plaisanter ; si nous voulons conser­
ver 1 image de notre père, fais-moi la 
grâce d 'appeler un peintre sérieux.» 

Pauvre Cézanne qui passa, pen­
dant de nombreuses années, pour un 
raté de génie ! 

Telle est l'histoire des grands hom-
mes. 

Beethoven, devenu sourd, entend 
mieux certaines musique. Van Gogh. 
presque fou. élar~it sa vision. Ils ont 
comme l'arbre qu on élague: ce qu'on 
leur enlève ajoute à leur force. L'art 
d'avancer dans la vie, c'est l'art de 
faire du manque une richesse. 

P. F. 
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SCANDALE A LOUVAIN 
« L•Etuàianl Libéral > est hew·eux 

de po1H•oir pttblier ci-dessous la copie 
d·une question ad1·essée pm· JI. le Dé­
vuté Jeu,nehomme (ancien Président 
de la FELU , aux Minist?·es de la .Jus­
tice, de la Dé( ense Nationale et de l'ln­
f.ériew·. 

Le 2 décembre, à Louvain, a. eu 
lieu un cortège estudiantin, à l'occa­
sion de lu St-Nicolas, îête traditionnel­
lemcn L célébré<' µar les étudiants. 

Il semble que certains de ceux-ci 
aient commis des excès el se soient 
rendus coupables <le fautes qui sont 
peul~ètrr d'une certaine gravité. 

Je ne cherche pas à entreprendre 
la défense de teux qui auraient com­
mis d<'s actes noimenl répréhensibles. 

.Je désire seulement atlirer rntre 
allenlion sur la façon assez arbitraire 
selon laqu<'lle il fut procédé à l'arres~ 
talion d'environ 150 étudiants, et aussi 
sur la façon dont ils furent traités par 
après. 

Je ne discute éYidemment pas le 
fait que l'on puisse appréhender des 
étudiants pris en flagrant délit de br~s 
de mobilier ou ceux qui causent mani­
festement du désordre. 

Cependant, il semble bien que l'on 
aiL agi sans beaucoup de discernement 
eL l'on me cite des cas vraiment effa­
rants. 

' Il n'est pas Mlmissible que soient 
privés de leur liberté, des jeunes gens 
et des jeunes filles qui ne sont cou­
pables d'aucun fait grave, mais qui 
sont appréhendées tout _simple~~n~ 
parce qu'ils se trouvent a prox1mite 
d'un groupe plus tumultueux. 

Il n'esL pas admissible non plus 
que dans ce genre de raffle, sans dis­
crimination, soient appréhendés des 
étudiants qui se promènent en tenant 
des jeunes filles par le bras, et que 
l'on inculpe <l'outrage aux moeurs sans 
qu'il y ait aucun geste déplacé ! 

Des étudiants de l'Université de 
Liège, invités par Jeurs amis Louv'l;­
nisles, ont été victimes de rel arh1-
traire. 

J'attire particulièrement l'attentioll 
ùe Monsieuf le Ministre, sur· les cir­
constances dans lesquelles ces jeunes 
gens et )euu~s filles ?uren~ passer la 
nuit, et JC rolovo- certarns fa1l.s : 

a) Les étudiants arrêtés devaient 
prendre plare deb_out dans u!l ca­
mion, avec les mams ~Ut' la tete. 

Lorsqu'un choc les faisait choir, 
ils élaient relcYés à <'Qups de crosse, 
par les gendarmes chargés de leur 
s m·,·e ill an cc. 

b) Rlant par·qués dans le garage de 

la gendarmerie, ils ont dû rester de­
hout, en rang et en silence, de i8 
heures à 22 heures, puis, après que 
leur identité ait élé relevée, ils ont 
rontinué à passer la nuit dans des 
circonstances vra.imenL pénibles. 

c) Lorsque les gardiens considéraient 
que les étudiants ,ainsi pa.11qués 
étaient trop bruyants, ils obligeaient 
l'un ou l'autre d'entre eux de sortir 
du garage, en marchant sur les ge­
uoux, les mains en l'air et dans le 
cas où cet exercice ne s'èxécutait pas 
à leur gré, ils donnaienL des coups 
de crosse de fusil ou des coups de 
matraque ou des roups de pieds. 

d ) Les gendarmes ont laissé une jeu­
ne fille de 20 h. :30 à 23 heures dans 
le froid, alors qu'elle portait une 
blouse légère, et <'Ile était obligée de 
rester à genoux. 

Les gendarmes repoussèrent deux 
étudiants qui voulaient prêter à cette 
jeune fille un chandail ou un Yes­
ton. 

e) Un étudiant qui avait un pied cas­
sé, a été laissé pendant plus d'une 
heure sans aucun soin, malgré les 
protestations de ses condisciples. 

Les étudiants fu1·ent libérés deux 
par deux, de lt h. lt 6 heures du matin. 

On leur' rendait n.lors leur rarle 
d' identité. 

Un étudiant qui, après avoir re('u 
sa carte d'identité, avait demandé à 
qui il pouvait s'adresser pour déposer 
plainLe au sujet des faits graves qu'il 
Yenail d<' constater de la part des gen­
darmes, s'est vu à nouveau retirer 
relte t'arte et <'ela lui a ,·ulu Ul)f' heurt> 
supplémentaire de détention. 

.Je ronsidèrC' pcrsonoellement que 
quels 1qrue soient les faits qui ont pu 
être rcprorhés aux éludial1Ls coupa­
bles, les méthodrs employées par les 
gendarmes sont absolument indignes 
de nol1\c> pays. 

Jr serais rer.onnaissant à MM. les 
Ministres <le la .J usticc, de la Défense 
Nationale cl de l' i ntérieur, de bien vou­
loir me faire savoir s'ils ont ordonné 
une enquête nu sujet de c:es r~üLs et 
aussi de bien vouloir tenir le Parle­
ment au co111·a11t du résultaL <le cette 
enquête. 

La 1·éponse des Ministres devant 1 
être publiée ait Bulletin des Questions 
et Réponses, da;ns -un délai de 15 jou1·s, 
nous l'insére1·ons dans not1·e nunné1'1) 
de janvie1'. 

Espérons qu'ainsi seront dénoncés 
des abus qtti nous rappellent trop cer~ 
tains évh1l'menls d'ü IJ a 15 ans. 

« L'Etudianl Libéral>, 
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A 7 propos des casques blancs 

Utn incident récent déclencha -
une fois de plus - dans mon for inté­
rieur une violente diatribe contre un 
certain aspect de notre police. 

Voici les faits : un agenL de police 
en civil - mais néanmoins en posses­
sion de son arme - s'étant «SENTI 
MENACE» au cou1·s d'une aHercation 
avec des inconnus, avait «révolvérisé> 
l'un des prétendus attaquants, lui per­
forant l'intestin en plusieurs endroits. 

Il n'avait pas été touché, ni même 
menacé du geste ! 

Quel est l'homme qui, pour une 
simple menace (supposons qu'il y ait 
eu menace ! ) , alors qu'il se lrouYe dans 
une des principales artères de la ville, 
un samedi soir, ne trouverait pas d'au­
tre moyen de se débarasser d'un con­
tradicteur qu'en lui tirant une balle 
dans le ventre ? 

Quand j'aurai ajouté quo le dit 
«contradicteur>, c'est reconnu, avait 
été Lrès nettement provoqué par le 
compagnon de notre héros, un mili­
taire de carrière, en civil lui aussi 
(ces messieurs liquident sans doute 
leurs complexes avec plus do plaisir 
dans l'anonymat), le lecteur commen­
cera, je l'espère, [i s'indigner quelque 
peu. 

Cependant, re n'est pas lout : rc 
monsieur n'était agent de police iq1u1c à 
l'essai> ! 

Sans doute n'était-on pas certain 
qu'il fasse un bon policier .. 

Pour remplir des rormulaires dans 
un bureau ou régler la circulation, il 
n'aYait pas assez d'expérience, mais 
quant à être mis en possession d'unr­
arme, cela, il en rut jugé digne sans 
rechigner. 

.Je no puis alors m'empêcher de 
rroire que la police r<>cruta « ù. la tête 
rl u client ». 

Qua.nt à confier une armo !1 un 
individu «à l'essai> cC de tempéra­
ment normal jusqu'à preuve du con­
traire - doux euphémisme pour si­
gnifier jusqu'à ce qu'il ait blessé ou 
tué quelqu'un - je n'ose exprimer mn. 
pensée en termes clairs ! 

Que vous disent les gens ? 

«Ben, oui. Mais ce sont des hom­
mes comme les autres ... > 

Non ! mille fois non ! 

Ils ne peuvent être des hommes 
«comme les autres> lorsqu'ils sont 
armés par la volonté de la soriélé, ou 
iJs n'ont pas à se faire poli<"ic1·. 

Personnellement, avant de choisir 
ce métier, je me dirais : «Mon vieux, 
on va sûrement Le provoquer, l'insul­
ter parfois, te tourner en ridicule, voire 
en bourr~CJ!Ue : en aucun cas pourlant, 
tu ne pourras perdre Lon sang-froid. 
Tu n'auras peut-être jamais, pendant 
toute ta carrière, l'occasion d'être en 
droit ·de te servir de ton arme. 8n es­
tu capable ? > 

Eh bien non, je n'en suis pas ca­
pable. Je n'en suis pas honteux pour 
la cause, car moi je ne me rais pas 
agent de police. Un agent de police n'a 
pas le droit, dans ces cas-là, de n'être 
qu'un homme <comme les autres>. 

Il me souvient d'avoir vu, au cours 
d'une équipée estudiantine, dûment 
flanquée de casques blancs, un com­
missaire retirer sa matTaque à un 

agent, f<lJU'il dût d'ailleurs presque 
ceinturer pour le ramener au calme. 

Je ne prétends nullement que ce 
policier n'avait pas été antérieuremen t" 
l'objet de provocation quelconque de 
la part d'un étudiant, mais je suis cer­
tain !<JlU'à ce mom~nt-là - nous mar­
chiops dans un calme anormal pour la 
circonstance - il ne s'était rien passé. 
Et tout à coup, cet individu s'était pré­
cipité la matraque haute sur le pre­
mier étudiant passant à portée de son 
bras! 

.J'ai admiré cc commissaire qui. 
négligeant foute préoccupation du 
prestige de ses hommes, lui avait re­
tiré son arme (ce peut, en effet, deve­
nir une arme). 

J e ne tiens pas à disserter ici sur 
l'attitude des policiers lors des sorties 
universitaires : ils sont souvent, pas­
sez-moi l'expression ~ très corrects. 
Et il. est tellement évident que les pro­
pos tenus par les étudiants répondent 
à un souci folklorique plutôt qu'ils ne 
constituent des provocations, que les 
agents qui ne comprennent pas cela 
sont vraiment fort peu dignes d'un in­
térêt quelconque, d'autant p lus que 
dans cet hypothèse; les suites d'un in­
cident: ne sont jamais très g raves. 

Je ne suis pas opposé au fait d'ar­
mer les policiers ; cela peul èlrr vital 
pour eux et d'ailleurs rort utile pour 
la police dont l'action serait parfoi!' 
paralysée s'il n'en était pas ainsi. 

On ne peut cependant s'empêchc1·_ 
de constater que l'on ne fue pas f'lo-::-\ 

·i e 
les agents en Angleterre qu'ailleurs, t 
que les «hobbys>, bien que désarmés. 
n'en constituent pas moins une de!' 
meilleures polices du monde. 

Ce qui manque, je pense, il no!' 
policiers, c'est certainement une for­
mation psychologique qui leur don 11r 
une maîtrise accrue d'eux-mêmes. 

Ce n'est pas la bonne volon té qui 
leur manque, il faut le reconnaître : 
il su frirait de leur enseigner comment 
se tirer de certaines situations sans 
pour cela faire usage des armes qui 
sont à leur disposition. Un policie·r doit 
rester un bon policier même désarmé. 

Prenons exemple sur l'Angleterre 
où l'on donne aux futurs agents des 
cours pratiques dans Je but de les ini­
tier aux divers moyens de résoudre une 
situation Lendue sans brutalités in utiles· 

Et pourtant ils ne pourraient, eux. 
faire grand mal. 

Ce n'est pas le cas chez nous el il 
faudrait par conséquent prendre de~ 
mesures renforcées afin d'éviter rh ez 
los agents de l'ordre ce manque de 
fermeté qui les mène parfois à la pa­
u ique. 

Je ne voudrais pas, en terminant 
manquer d'objectivité; ce triste défaut 
n'est pas prop1·e à la police : le tragi­
que accident qui endeuilla. il y a quel­
ques années la population du Grâ<{e­
Berleur, a montré que la gendarmerin 
n'était. pas non plus à l'abri de certains 
reproches! 
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